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Plusieurs braves officiers du regiment sont
arrives, en France, en Angleterre, en Hollande, au
grade de general.

Le regiment de Roll a fait honneur au nom
suisse, et nous devons remercier le lieutenant-
colonel Bürckli de nous avoir fait connaitre ses
hauts faits d'armes.

H. de Schaller.

UNE ACADEMY AU XVIe SIEGLE

Les villes changent comme les hommes. Qui-
conque considere Lausanne d'aujourd'hui aurait.
quelque peine ä se representer la cite du XVI®
siecle. Alors, la ville ne s'dtendait pas librement;
les quartiers de Test, les beaux quartiers, auxquels
notre 6dilite voue tant de soins, n'existaient pas
encore ; le palais federal ne deployait pas sa masse
un peu lourde sur la place Montbenon ; le plan
hardi d'un grand pont, avec ou sans trottoirs, ne
s'etait presente, mfime en r6ve, a personne; et la
place Saint-Francois, ce lieu de predilection d'une
foule plus ou moins inoccup6e, etait considdrable-
ment restreinte.

Et pourtant la ville d'autrefois avait du caractöre,
de la grandeur : eile se groupait autourde la colline
qui la domine comme une forteresse ; sa cathedrale
dressait bien haut ses hautes tours ; ses maisons
descendaient dans les ravins, s'accrochaient aux
flancs des coteaux, n'ouvrant un passage qu'ä des
rues dtroites ; et tout autour, enserrant les cinq
quartiers ou les cinq bannieres de la ville, le mur
d'enceinte aux quinze portes avec son chemin de
ronde, ses meurtriöres et ses bastions isolds.
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Le coup d'ceil aurait ete severe malgre les toits
rouges et le lierre des murailles; mais un döcor
sans pared achevait le tableau en l'adoucissant :

d'un cöte des vergers, des prairies s'abaissant
mollement vers le lac, parsemöes de maisons ä

pignons ou de petites chapelles a la fleche aigue ; de
l'autre de riches vignobles s'ötageant de coteau
en coteau, et au fond la sombre verdure des foröts.

L'ensemble etait si beau que ceux qui le voyaient
ne l'oubliaient plus; ils se reportaient en pensöe
vers « ce pays de plaisance, comme dit l'historien
poete, qui enlace les plus austeres comme dans un
filet de gräce et de beautö. » Et lorsque le riverain
vaudois, que ses affaires ou ses plaisirs avaient
appele de l'autre cöte du lac, döployait sa voile
latine pour regagner sa maison, il avait sans doute
la meme impression de joie et d'orgueil que nous
öprouvons maintenant en voyant combien est
magnifique cette terre que nous avons le privilege
d'habiter.

C'est lä qu'en 1537, un an ä peine apres la con-
quöte, les seigneurs de Berne fondörent la schola
lausannensis, qu'un college classique devait doubler
bientöt, et qui prit quelques annees plus tard le
nom d'Academie de Lausanne.

Iis avaient de bonnes raisonspour cela; l'ignorance
ötait colossale dans le pays de Vaud. Tous les histo-
riens nationaux se repandent en plaintes ä ce suj et. La
jeunesse surtout manifestait une paresse invöteree.
Les villes se plaignaient de n'avoir pas d'öcole, et
si un magister se presentait, il repartait bien vite,
car il ne trouvait que peu ou pas d'enfants pour
profiter de ses legons. Quant aux lettres classiques,
on n'en parlait pas.
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Le clerge ne faisait rien pour relever ce niveau.
Ses membres ressemblaient peu aux anciens mis-
sionnaires colonisateurs du pays. Apeud'exceptions
prös, ils ne s'inquietaient que de leurs aises. Nous
avons conserve sur l'ordinaire des moines de

Römainmötier, de Grandson ou de Pully des ren-
seignements qui font honneur ä leurs facultes
gastronomiques, mais toute leur energie se d6pen-
sait iä. Gros somme, grosse chere, grosse
ignorance, tel etait leur commun lot; et lorsqu'on
invitait l'ev£que S6bastien de Montfaucon ä envoyer
des tenants ä la dispute de Berne, il r6pondait qu'il
n'avait personne sous la main.

Une amelioration etait done urgente. Mais Berne
n'agissait pas seulement par Philanthropie; eile
desirait affermir sa conqu£te. Le pays de Vaud
n'6tait pas une possession tr£s sure ; les dues de
Savoie n'etaient pour l'heure guere ä craindre, mais
on ne savait pas ce qu'ils seraient dans l'avenir ; et
en effet, quelques ann6es plus tard apparaissait
Emmanuel-Philibert, le terrible batailleur. II fallait
prevenir un retour offensif dans le pays de Vaud, et
le plus sür etait de se l'attacher par la communaute
de religion. Mais le peuple sujet montrait un zfele

tres mediocre pour la nouvelle doctrine. On se
represente volontiers nos grands - oncles allant
joyeusement au-devant de ceux qui leur annongaient
le pur Evangile. Ce serait des plus encourageants ;

malheureusement les chroniqueurs du temps nous
disent tout le contraire. Le pays de Vaud manifes-
tait une predilection marquee pour le culte catho-
lique qui paraissait lui convenir tout particuliere-
ment. Non seulement le clerge faisait obstacle aux
novateurs, mais le peuple, dans sa majorite, leur
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paraissait hostile. II y eut des scenes violentes;
plus d'une fois, on emporta de l'feglise le pasteur
couvert de sang et la tete fendue; et mfeme des
hommes comme Farel et Pierre Yiret liferent une
connaissance douloureuse avec les poings d'audi-
teurs exaspferfes et surtout avec les ongles d'indignes
reprfesentantes du beau sexe.

Un peu partout la conviction alia de pair avec les

rigueurs bernoises ; et alors mfeme que le pays de
Vaud paraissaitconvertipresquedans son ensemble,
bien des personnes attendaient ou esperaient le
retour de Monseigneur de Savoie et de l'ancienne
religion. Dans les villages, on ignorait le prfeche;
dans les villes, gr&ce ä des fedits sfevferes, le peuple
allait dans les eglises ; mais il s'y conduisait mal,
entrait et sortait, toussait et remuait les bancs, avec
l'intention peu charitable de couvrir la voix du
prfedicateur. Les plaintes des pasteurs etaient
incessantes et les fedits des baillis innombrables.
Les manuaux du conseil de Lausanne publifes par
la Socifetfe d'histoire de la Suisse romande contien-
nent de curieux exemples de ces doleances et de
ces defenses :

« 14 ffevrierl538.— Comparu monseigneur Benoit
Conte, predicant, exposant et disant que, les
dimenches quant l'on presche, tant aut matin que
aprfes dignfe, cart ilz en y a plusieurs que jouent ä

certain jeux; priant ly vouloir mettre remfede et
fayre dfeffense et crier. Item fu dfeliberfe et conclu
par les susdit conseillier fayre crier que nul ne soit
si hardy ne osfe dejouyer ä quelque jeux qui soit,
durant que laz parolle de Dieu se dira et annuncera
en l'feglise, et cecy dessout la poenne et banch de
trois gros, sans marcy avoir. »
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Cette ordonnance de police est frdquemment
rdpdtee dans les annöes qui suivent. Pourtant les
plaintes continuent; en 1561, le mal n'est pas
extirpe, car le 5 aoüt de cette annde paraissent
devant le conseil trois respectables ministres qui se

plaignent:
« Premyferement, que plusieurs personnes du

temps des presches et predications soy tenent par
les rues et ancort davantaige prennent audace d'aller
aux tavernes et cabarest, par ce demonstrans en
ville reformee malvays exemple aux aultres et
aux estrangiers. Item, que le dimenche du temps
du cathesquysme, plusieurs sontz retires par les
taverniers, plusieursjeunes, soyt en boyre queen
jeux ; ne respectans ä la paroullede Dieu, ainstenue
en grand mespris, chose grandement scandalleuse
contre Dieu, etc. »

La dessus, proclamations en ville contre les taverniers

qui attirent et contre les endurcis qui jouent;
mais il ne paraitpas qu'elles aient eu grand resultat,
car moins de deux ans apr&s, le 7 janvier 1563,

voilä une autre plainte : c'est messireLoys, ministre
ä Lausanne, qui declare qu'il ne peut continuer ses
saintes predications si l'on ne met ordre a ce que les
chiens soient chassds du temple pendant le culte.
« Sus quoy a este ordonne de faire commandement
aux manigliers et guets du clochieretmaximeement
ä Guillaume Mestraulx qu'ilz en doibt havoir laz
charge, de deschasser les chiens du temple, et de
non consulter les causes pendant les predications.

»

De semblables documents ne nous disent pas
precisement que la population du pays de Vaud ait
eu cette austerite presque indispensable a un pays
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calviniste ; eile apparalt plutöt comme legbre,
gouailleuse et frondeuse, et cette situation d'esprit
desolait les Bernois. L'indifibrence religieuse eüt
bte un peche veniel ; les baillis et prbfets qui
publiaient des bdits si severes btaient les premiers
& les tourner en mbpris ; ils ordonnaient sous des

peines renforcees la frequentation du sermon et
oux-memes etaient accuses de ne connaitre que par
oui-dire l'interieur des eglises. Mais la domination
politique etait menacee ; c'etait beaucoup plus
grave ; il fallait amener le peuple ä la reforme par
tous les moyens ; il fallait entretenir le feu sacrb,
creer un foyer de piete et de science qui füt comme
le centre intellectuel du pays et qui fournit des
conducteurs au troupeau en detresse.

De lä l'Academie. Envisageeä distance, laconduite
des Bernois etait juste autant qu'habile. Dans un
petit pays, quelle que soit la force des talents indi •

viduels, 1'etablissement d'instruction superieure qui
ddveloppe la jeunesse lettree est un point d'appui et

un centre ä la fois: il groupe autour de lui les
intelligences, resume ä peu pres le present et pr6-
pare l'avenir. Que la nouvelle institution entratdans
les moeurs, qu'elle devint nationale, populaire, et
Berne avait place une barriere infranehissable en
face d'un retour possible du catholicisme et par la-
meme diminud les chances de la maison de
Savoie.

Nous sommes done redevables a nos confedbres
de la fondation de notre Academie ; il convient de
leur en tenir compte sans pourtant exagbrer notre
reconnaissance. Berne n'eut pas de sacrifices ä con-
sentir pour soutenir sa fondation. Elle s'etait
dedommagee d'avance. La dispute de Lausanne
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achevSe, on avait procede ä la desorganisation de

l'Eglise catholique dans la plus grande partie du

pays de Vaud. Comme de juste, le culte exterieur
avait etS frappS le premier : les baillis avaient par-
couru la eontree faisant abattre les autels, les
images et les croix. Inventaire avait ete dresse et
tout ce butin avait pris le chemin de Berne. Ce fut
une sSrie de chariots portant des statues d'or arra-
chSes aux grandes eglises et aux couvents, des

reliquaires, des encensoirs, des couronnes, des

tableaux, des chandeliers des tapisseries de

Hongrie et de Perse, et mille autresobjets prScieux.
II ne fallut pas moins de dix annSes pour achever
la moisson. A Berne, on etait transports d'enthou-
siasme, et lorsque le dernier convoi fut mis en
süretS, on cria : « Gott hat Lob — Dieu soit louS »,

attribuant cette riche recompense, bien due ä de
fidSles serviteurs, a la meme main qui autrefois
avait envoyS la manne aux Israelites du dSsert.

(A suivre.) Ed. Rossier.

STATUTS, ORDONNANCES ET COUTUMES DE CORSEAUX

(Suite et flu).

17. De la Reception d'un Communier.

Nuls Communiers ne pourront estre receus pour Gommu-
niers du village, sans l'adveu, et permission, du General du
dit lieu, autrement la reception sera nulle et ne pourra sub-
sister.

18. L'Habitant par qui doibt etre resqu.

Le Conseil du Village k permission de pouvoir rescevoir
L'Habitant pour son assouffertage, en se comportant bien,
et ce dont son authorite, sans celle du General, selon que
de tout temps en a este usite.
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